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L' H N N Tn'eMsE. t pas là po ou tendre lés liras et miettre un terme à ces tendies
au mnomrent u retour, soyez sûr que, étreintes.
dans IL. ûiel prèn de v*oLre mère, il Bientôt Emile, debout sur l'estacade
prierat Dieu.pur soit fils bieii-iméii. du port, ne distingua plus le bâtiment

t "Geoge, li it e ngoiattAdieu, Georges ; vouts avez cruelle- Sur lequel partalit GeC;rg S que comme
Geoces Iii dt l Il-,Oiaitnient appris par tun itatale exp î*îeieat< un Point gulisâtre à in 'r"tcoiiiii5

vous serie'z content n'est-ce pas ? s'il tout ce qu'il y il de douleur à sot l>le parmi les % apeurâ iind.cises doiâ

tie présentit à ou ue ccso de de lt v'oie dul devoir; la: certitude s'enveloppatit lhiorîzoli.
quitter la Ferance pendatnt de.ux minitenatît (Iue voutre cSeur v"ous Moinieur ]ter-lîeni, en lui frappant

aninées, de vous créer durant centte 1)reberv-era dt-8 erreurs de votre tête. 1sur l'épaule, lit sortir suit compagnon
trsnceuverPsiio honorable, ed Adieu, gnoni enfaniît. adieu les (ole larve danîs laquelle clic

votre travail, uine somme pluis qule leurs de- cette séparationI, ilioîîseur -Allons, il faut essuyer ses yeux
suffisanite, pour réparer la blrâclie que lierglieui et Emile elitarg<ireiit luni et re.venir aul logis, car nlous partons
vient, à cause de vous, dle litire le doinesti.,u.i iîîtel.igeîît de r. s. enmbler1 denmain pour Cambrai, et j'ai des
présidt ut à sa petite fortunte ? d touts les olýjets qlui pouvaient être affaires, à terminer avant de nie mettre

-Ce serait -le p!us cher uIiiieîltiles àl Geoig.-s danîs la tr.tvelséte, eni route. P>endaînt que.je travaillerai
voeux. emmîenèrenît aussitôt ce dernier à (ldants mon l>ureau, vous irez dire un

-Eh bien ! mon aini, je viens vous b)ord. L,à, il trouva, dItîlssa cabine du jdertnier adieu à notre vieil ami le
Offrir tout cela. Un, de nies bâtiments liligil, Iles îê.mît.des lvedes g sduet Vous Mrvieuidrvz ail logis
va partir pour la Janîaîue. J'ai iintruiinejîts de iiath. îîîaticues, eti un faire de la mulsi'u acia f'eie
besoin d'une personîne sûre pour sur- mot, tout eu qui pouvait lui adoucir et ma fille. ThW rèse n'est encore
veillfir mes intérêts à bord et tiprè«s le les pris atiouîs et lez, etîmînase dit voyage.1 qu'une petite fille de quatorze ails,
d!"ârquemenit. Celui que.-j'eîntploieritî Sûr de l'assientimienit de Geuîres mais elle chante et jolie du pianio,
rece.vrëýen outrede.cinq-mille Frunîcis monsieur 1-.rerhent avait faitprépare; omenegad pronelol
d'aîppoilitenîeîts. un ciniqiièmý des toits ces oldv(t,-. à l'iV ieâe. come siline gornee pelnee voui
b,îîiétict's ; voulez-vouls être cette "Votre dq>Iart vou a it- anîiinmcéte s our pour elle, qu'telle oudri.

sesn e-l dassrsd et se pa-eu P-i uutienci t, pairtti Moil travail fini et votre mnusiqjue
G-eorges sejeta dn k>hrsitil ;mais lt'qune4'a.ioIterminée, nou11s souperons8, utous Irons

ilégoc an ýt. loéé el 0-esri on éible l'aire une promenade sur le port, et
Commîîent ai-e pumrter lui là vous et à votre pu're. Vous trou-1 demain matin, ia foi ! n. us tour-

pareil t~niîaede confiance, aprés verer. ici le capitisiie du bâûtimaent tîcrons lu dos à lat ville de Dunkerque.
l'indigriîe conduite que .j'i tenutee qui est un i.jeunle hiommîe plein tl*ilnt-. Vous n'en êtes point fâché, n'est-ce

Par vore rpentir, par vos maitl- ligence, de douceur et <le irnîet. Il pais, mon cher Emnile ? Il vous tarde
heurs, nmais plus encore, je vous uous sera d'une société agréable, et de revoir vos clochers;- il vous tarde
l'avoue, par l'atmitié' que %ous piorte vousb poui ez avoir toute conifiaince en d'entendre la voix de'vos ouvriers ;
monsieur Emile. Mon bitillnentilt1 'lui, car l'expéýrienice et le malheur il vous tarde plus enlcore d'eiiibrtassei
à la voile ce scir niême; voici d&s l'ontt aussi I* prouvéi, depuis longtemps. votre mècre, vos bSirs et votre pmýi'.
notes qù voustrouerez les iiistrule- Alit'u, Geor.res !"Patience! aiprès-demain, vous aurez

tiois ui ousserntnécssarespou Quiid Gorgs et mn-retrouvé tout t~avous: aurez replis
remplir mes intentions; voulez-voub sieur Weghmiiiùt à Emnile. votyue travail et vos hauitudeb ! Oh!
partir ? 'Tu ais ét- pour moi plus qu'un j ceux-lai qui veuîlenît unte vie anîhli-

-Il faut auparavant que j'en de-- frère, lui dit-il .tuiitris' dt t V*loîguer tieuse et aitée I: savent pas le boit-
mnande la perimission à mon père. av!c dég.oûtt d'utî iingrat ins , ieur que l'on trouve dans une exis-

-Georges, répliqua le p)résidenIt butii de là, tu lui as tendu la minl tence laborieuse, paisillt. et que ît'zî-
vivement émuii, il li'tst doluuoutreux quand il b'êtatit .jeté dans la fiituze ; tii g.itelît Point sans cesse de.- secousses
de laie S'partir de vo as, (I'. sons, mîonz î las, re1levé, tii l'as récouncilié avec lui- et tleb soubre.sauts. Être -sa.tisfatit dlu
enf'ant, le solul être qu'il int' reste à 1 iliillîe. letuile, -o:s-ttu, ce sont là cde prKsi-'nt, s:alis regret de la veille et
aiiiier depuis qule *J'ai 1.rl -te e éueîîît)qVoinobi sûr dul lendemain, voilà le bonheur
sainte mûre. Mais à Di)iie pli 1 0:lt et aux11quels, à mns d'être un (lu'oit se crée quand ont a de l'esprit
fill je fiîâse etntrer la înoi;idre cosisi- muonstre, ont nie cesise <le p1îe lact-d conduite et dui courag-e à Ila,
zxriltioîi personnîelle danIls une rI -,-olu- g sa tvie avec attetidrisbeiiieît. Nous ll>esogiîe. CrvziîeEinile, vous
tion qui doit achever de vousimetre iVoici séparés encore une fois ; nmais jeg m archez daîisJ la voie du v,éritable
danls la bonie voie, et Vous domîtieýr te jupirl uvli<enimee bontheur ; n'échaigez Jamais cette
les mnoyetns de réparer, Mitant que 1(11e jauîlais t-ii n'a1ilaIs iàrougýir désor- mnodeste position pour ne mutre quli
possible, les fautes <olit le remords aMais <le tont aiitié pour maoi. Adieu, vous paraitrait p)lus brillanîte, mnais
vous fait tant souffrir! Partez doute, frère !"I moins certaine. JTai sacrifié à cette
ipon oui'aiît, et que i béniédictioji Cepeidant, les voiles 'eîiflauient. les. folie, moi, et malgré l'éclatante réus-
vous acconipaglne. Je suis bin ng*-iatelots étaicat imîpatietnts (lu lever "site (lia couronnté nia dsoaolja

et ie so' iffalt. e iesais si, danls l'aîcre, et un canot attendait monsieur', peut-être payé. trop cher nma gr.mde
deux annuées, vous mue, retrouvere.z l3erghemn et Einile pour les ramener , fortune par les iniquiétudes et les

en o e d e u i ne0u i i v t e p r au rivage. Il fallut dlou c se separe r craintes qu elle- ma causées. C 'est,


